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G A Z E T T E  D E  V A R S O V I E

s a m e d i 23‘ J U I N  1 7 9 2 .

V a r s o v i e  le 23 ju îà.

D u camp de Mr. le lieutenant-général Judycki, le  14 
juin 1792. |

L e  10 de ce mois au m a t in ,  noiis fumes attaqués 
par l’ennemi e n t re  M ire & S w ie rzn è l  notre  cavalerie l’o
bligea à ſe re ti re r  après un combat de quelques heures, 
avec une perte de 150 hommes qu’il laiſsa fur le champ 
de bataille. De notre c ô t é , nous n’avons eu que quelques 
hommes de tués. L e  général Judycki voulant profiter de 
cet avantage, détacha auſsitôt un bataillon d’infanterie avec 
deux canons & un corps de 300 hommes de cavalerie, pour 
pourſuivre l’ennemi dans ſa re tra ite  ; mais une pluie abon
dante qui ſurvint tout-à-coup, s’oppoſa k l ’exécution de 
ses ordres.

L e  xi après-midi, on détacha le cinquième bataillon 
avec 300 hommes de cavalerie & 4 canons, fous la conduite 

u Vice-brigadier W aw rzeck j,  pour reconnaître l’ennemi, 
e corps ctê  troupes s’approcha de très près du camp des 

Ruſ,es, placé a Zaluze , à un mille de M i r e , St vint ſe 
porter  fur une éminence d’où l ’on découvrait parfaitement 
leur camp. Notre détachement s’appercut que les Ruſses 
étaient déjà en ordre de bataille ; Sx on lui lâcha une dé
charge d’artillerie ; mais les canons étant dirigés trop haut, 
ne nous firent aucun mal. A près  quelques décharges de 
part & d’au tre ,  les nô tres  ayant rempli leur objet qui était 
uniquement de réconnaître l’en n em i, Te retirèrent. Tandis 
que nous faisions notre retraite ik que l’ennemi nous pour- 
ſuivait dans ie plus grand s ilence, l’eſpace d’une demie 
h e u re ,  notre  armée s’avancait en ordre de bataille, ayant 
la cavalerie fur les ailes. L es  Ruſses ſe déployèrent de 
leur cô te ,  St nous nous aperçûmes que leurs forces étaient 
tout autrement considérables que nous ne le croyons d’après 
les rapports qui nous en avaient été faits. LesR uſses  com
mencèrent à taire jouer leur artillerie dans laquelle ſe trou
vaient des canons de 12 & 6 liv.debal.es. Nous leur r é 
pondîmes avec des canons de trois livres feulement. L ’en 
nemi ne s’approcha pas d’abord ; & il ſe contenta de nous 
envoyer de lo in ,  des boulets & des grenades , pendant plus 
d une heure que dura ce tte  canonade. L a  prem ière ligne 
de notre  cavalerie placée fur les ailes de l ’ a rm ée ,  ne con. 
ſerva pas ſon poste, & elle fut rom pue, malgré tous les 
efforts que firent les officiers pour la rétablir. L a  raiſon 
en tut que les grénades que l’en rem i envoyait, crêvan 
pour la plupart, derrière ce tte  cavalerie, firent croire au: 
nôtres qu’ils étaient en tre  deux feux Sx. efîarouchèren 
te llem ent les chevaux, qu’il ne fut plus poſsible de les 
contenir. L e  premier & deuxième bataillons commen
ta ien t  égale.menr à ſe débander ; mais encouragés par l ’exem- 
p e  des officiers, ils ne tardèrent pas à ſe rétablir. N otre 
im antene qUj était commandée par les généraux-majors Fran- 

ou-ski, Grabowski, ik Niesieîowski, foutint avec le plus 
giand courage le feu terrible de l’ennemi. Il ceſsa enfin & 

*ja nous croyions que les Ruſses s’étaient re t i ré s ,  les 
yant perdus de vue , lorſque tout à coup nous les vîmes 

, P raitre  fur notrp flanc , formant un quarré alongé dont 
t i r e ?Vſ  e n ° P l o n g e a i t  un cô té ;  ils recommencèrent a 

r m nous ; & nous aurions ſoufïert considérablement
de leur ar t i l le r ie ,  si elle • . t- y» . . , t u e  avait ete bien dirigée. INous
b a u m e s  alors la re t ra i te  que nous fa iso n s  dans le plus 
bel o r d r e ,  lorſque nous nous aperçûmes de nouveau , que 
i  ennem i nous prenna it  en  flanc & en e_ E n to m .r és 
de m u te  p a r t ,  nous ne perdîm es pas ia ^ é ſ e n c e  d’efprit. t  l  Cr°ſaques & dragons Ruſes ſo r t i r e n t  d’un bois & tom bé-

!  -Ur, n0 tre  caAlaHr:'e les, dra8ons chargèrent enſuite 
n e t ie  m fan tene  qui n éta it  plus pïo tégée par la cavalerie ; 
mais le ieu Vlî & bien foutenu de notre  canon les força 

ie re tm er avec une perte considérable * & après avoir u i ſ *é 
colonel de carabiniers fur le champ de bataille. Tandis 

|îue notre armée ſe re tirait vers N iesw ie ſz , les Ruſses ſe 
J e t è r e n t  en foule dans cette ville pour la piller Si les 

ofîques parurent fur les digues qui l ’environnent;  mais 
do.mine nous avions placé dans le château le deuxième ha
i l l o n  du gme régiment de 250 hommes pour protéger 
° tre  r e t r a i t e , ce bataillon fit un feu t-rès vif fur l ’e n 

nemi 8t le força à fe r e t i r e r ,  après avoir perdu bien du, 
monde ; il traverſa enſuite la ville St ſe re tira  dans le plus 
bel ordre. Ces braves gens marchèrent toute la n u i t ;  ôt 
étant arrivés à la rivière d’U ſza , ils je t tè re n t  les ponts Se 
la traverſèren t.  Nous avons conſervé preſque tout n o t r e  
bagage. L ’amour du vrai nous force  k convenir que ce 
combat ne s’est pas term iné à notre  avantage: la ſupério- 
ricé de l’ennemi fur nous ; les faux rapports qui nous 
avaient été faits de l’é ta t de ſes forces; l ’expérience de 
vieux ſoidats qui ne term inent une guerre que pour en r e 
commencer une autre ; la diſcipline ſévère des Ruſses; leur 
dévouement à leur ſouvera ine , k cette grande prineeſse 
que les circonstances ont rendue de nouveau l’arbitre du fort 
de l’Europe ; le dévouement entier , dis-je , des Ruſses à 
Catherine II. notre bouillante ardeur, ia promptitude avec 
laquelle nous avions été forcés à raſsémbler nos tro u p es , 
tout devait nous préparer à recevoir quelque nouvelle dé
favorable. Mais î’echec que nous avons éprouvé loin d’abat
tre  notre courage, n ’a fait que ie rehauſser ; l ’exemple des 
Américains qui ont compté tan t de défaites avant de pouvoir 
s’élever k la hauteur de la liberté , nous raſsure contre les 
préſagcs sinistres que les ennemis de ia choſe publique ſe 
plaiſent à répandre, St qui indignent plus les bons citoyens 
qu’ils ne les consternent.

D u camp du prince Joſeph Poniatowski, à L ubar 
le  14 juin.

Nous ne ' faifons que de recevoir le rapport circon
stancié du combat que les nôtres ont livré dans la T e r r e  
de Sienaw, fous la conduite du major Perekladowski. C et 
officier ayant été détaché avec un corps de t ro u p es , tomba 
fur 200 T a r a r e s  du D o n ,  qu’il b a t t i t ;  mais s’ étant trop  
avancé, il ne tarda pas k découvrir fur ſes flancs deux 
pulkes de Coſaques, qui l’obligèrent à ne pas pouſser plus 
loin ſa victoire Si k ſe re ti re r ;  tandis qu’il faiſait ſa r e 
traite dans le meilleur ordre, il vit s’avancer vers lui un 
corps de troupes, qu’il fût d’autant plus porté k pr ndre 
pour de la cavallerie nationale, qu’il en avait les é ten-  
darts ; mais s’en étant aprochês de plus p rè s ,  il fût tout 
k coup attaqué par un pulke de Coſaques frais, qui 
avaient pris les étendarts de no tre  cavallerie nationale, 
pour ne pas ê tre  découverts. Les  nôtres étant ainsi entourrés 
de toute p a r t ,  combattirent en déſeſpérés St tachèrent de 
faire payer chèrement leurs vies k l ’ennemi. Nous avons 
eu 20 hommes tués en tre  lesquels les lieutenants O ber-  
tyrîski St T rzec iak ;  go autres ont été bleſsés, parmi les
quels ſe trouve le major Perekladowski, qui a été fait p ri-  
fonnier. Ou fait monter la perte de l’ennemi k 400 morts* 
L e  lieutenant Zwizda qui avait été envoyé en courſe avec 
106 chevaux, est rentré dans le camp avec go priſonniers 
Ruſses. ( G azeta Narodowa, )

L ettre  adreſsée aux rédacteurs d’une feuille Polonaiſe.
, ,Le Polonais qui considère avec quelle valeur une poi

gnée. de ſoidats de la p a t r i e , chargent les nombreuſes pha
langes des ennem is ,  les enfoncent,  St les immolent en 
core à leur p a tr ie , en tombant morts fur e u x , ne peut que 
s’enorgueillir de porter le nom Polonais ; il fient ſon exi
stence s’agrandir; St dut-il payer de ſa vie l’avantage d’a- 
partenir k une nation généfepfe St civique, il croirait e n 
core ne l’avoir pas acquis chèrement ; mais le calme v ient- 
il à ſuccèder à l’entousiaſme ; le même homme qui t re -  
ſailliſsait de joie & de fiereté , ne peut ſe défendre d’un fen- 
timent d’arnertude; il ſe. ſent pénétré malgré lu i,  de la 
douleur la plus v ive , quand il réfléchit fur le grand nombre 
de braves citoyens, qui lavent de leur fagg la tache qu’a 
imprimée au nom Polonais les orgueilleux magnats qui ont 
attiré la guerre à leur patrie. Dans l’horreur que lui in -  
ſpire leur conduite parricide, il leur crie; St voudrait en  
être en tendu : O vous! citoyens dénaturés! ô vous qui 
faites ruiſseler le ſang de vos frères! n ’êtes-vous pas épou
vantés des rémords St des tourmens que vous vous prepa- 
rez pour le reste de jours que vous ne tra înerez  déformais 
que dans la honte St dans le défespoir 1 quel cruel courage 
ne  vous faudra-t-il pas pour habiter une terre  que vous



aurez arroſée du ſang innocent de Vos frères 1 vous aurèz des 
imains ; ôc voûs n’oſerez vous fen servir de crainte d’ensan
glanter ce que vous toucheriez ; vous aurez des yeux; ôc vous 
n ’o ſ  rez les ouvrir, parceque vous ne verrez que les ca
davres de vos compatriotes, qui c r ie ront vengeance au ciel 
contre vous; vous aurez des oreilles; ôc vous ſouhaiterez 
d 'ê tre  ſourds, parceque vous n’entendrez que des impréca
tions contre vous; vous verrez des mères éplorées vous r e 
demander leurs enfan ts ,  ou du moins quelques mouchoirs 
trem pés  dans leur ſang civique; vous entendrez des pères 
Vous reprocher d’avoir tari leur lignée ôc_ éteint leur poſ- 
të r i té  ; vous verrez  des frères ſaintement i r r i t é s , venir de 
tous les coins de le Pologne, vous demander ſatisiaction 
de la mort de leurs frères i & vous vous croirez trop heu
reux de ſuccomber fous leurs coups. Mais quel est donc 
le  triomphe auquel vous aſpirez 1 celui fans doute dé fa ire  
re n tre r  dans le déſordre, & i’ayiliſsement, la patrie après 
que le roi de concert avec une ſage D iète  l’en avait t i 
ré e  . . .  je vous le prédis : vous n’y parviendrez pas. Notre 
constance à toute éprouve, la ſageſse du roi & ſon union 
avec la nation , ſcauront bien nous garantir de l’exécution 
de vos mauvais deſseîns. Il  restera aux Polonais la gloire 
d’avoir voulu le bien & de l ’avoir maintenu; ia honte ôc 
le irrépris fe ra  vôtre partage. Des remords rougeurs vous 
tourmenteront dans le jour ; il vous feront treſsailiir d’é- 
pouvante dans la nuit. L e s  Polonais ne vous verront qu’avec 
colere ôc avec aversion; plus de communication pour vous 
déformais avec les honnetes gens; ils ne vous aperceront que 
pour dire ; ce font eux. qui ont été les artiſants de tous 
les malheurs 3c de la dévastation de nôtre  patrie ; “ hic ni* 
ger e s t , hune tu Polone caveto. “

C ette  le ttre  prouve qu’il est preſqu’ impofsible d’étre 
vivement affecté & de ſe renferm er dans les bornes de la 
froide 5c auguste vérité : nous ne connaiſsons que trois con- 
tre fédêrés ;  ôc nous ſommes forcés de reconnaître que ces 
font des hommes qui ont été juſqu’ à ce tte  époque, v ra i
m en t estimables. C’est MM. P o to ck i , Rzewuski , ôc Bra- 
nicki. L e  premier est particulièrement connu par ſa conduite 
civique à la D iète  de Grodno , ôc par la chaleur patriotique 
qui distingua le diſcours qu’il y prononça. Il est bienfaiſant 
à la polonaiſe, ôc a été juſqu’ à ce jour l’objet de l’amour 
de la nation ; il a fait conm dre  à ſes fra is ,  dans ſes vastes 
t e r r e s , de belles routes fur lesquelles les voyageurs t rou 
v en t  toutes leurs commodités. 3’ai la vie du second; & 
j ’avouerai que je l ’avais pris pour un vrai romain. L a  
piété filiale, la constance dans l'a perſécution ôc l ’amour de 
la patrie m ’avaient paru être ſes qualités dominantes. J ’ai 
lu également un de ſes ouvrages ; fans ſçavoir aſsez le 
polonais pour pouvoir en aprécier le mérite  l i t t é r a i re , je 
dois reconnaître que i ’au teura  des connaiſsances très étendues 
6c que l ’art du gouvernement Sc de la politique ne lui est 
rien moins qu’étranger. J’ajouterai que ſon amour de la li
berté ôc de la patrie y est marqué avec des traits de flam
me. Q uant au général B ranick i, il m’est connu pour avoir 
ſervi avec distinction à la guerre, ôc par la manière dont 
il prononça le ferment de n ’avoir jamais été corrompu 
par les puiſsanees étrangères pour trahir la patrie. Je recon
nus à ſon ton ferme ôc déterminé un homme fans réproche 
ôc qui s’indignait d’étre réduit à ju rer qu’ il aurait été- bon 
citoyen. D ’après ceci il est permis de conjecturer que 
ces Meſsieurs finiront par être médiateurs encre les Ruſ- 
ſes Sc les Polonais, ôc que leur concitoyens n ’auront à leur 
reprocher que de s’être iaiſsés un instant égarer. Puiſsent- 
ils aprécier dans toute ſon étendue, la vive impreſsion que 
fe ra it  fur eux leur retour à l ’amour fraternel; puiſsent-ils 
voir la patrie éplorée leur tendre les bras ; puiſsent ces 
nouveaux Ccriolans ne pas résister à l’amour p a te rn e l , 
filial ôc conjugal; puiſsent-ils reconnaître que mille triom
phes ne valent par le ſang répandu d’un lcul citeycn; ôc 
que la gloire des combats n’est qu’infamie quand ce font des 
frères qui s ’en tre tuen t .  Puiſsent les Ruſses ſe contenter 
d’étre  nos frè re s ,  e t ne vouloir pas devenir nosm aitres ;  
puiſsent-ils ſentir que s’ils nous tra i ten t  favorablement, et 
en Sclaves comme eux , nous deviendront déformais leurs 
alliés naturels; e t que pleins de confiance dans la générosité 
qu’ils nous auront témoignée dans ces circonstances, ne 
craignant plus rien de leur part pour l ’indépendance de la 
république, nous augmenterons autant leur prépondérance 
e n  Europe, qu’ ils l’affaiblifont en nous combattant; ne duſsent- 
ils employer qu’une campagne, ôc ne faire couler que le ſang 
de ioo,eco hommes pour nous m ettre  fous le joug. L a  Ruſ
sie unie à la Pologne, fera la l o i , à l’Europe en tiè re ;  la 
Ruſsie maîtreſse de la Pologne aura beſoin pendant plusieurs 
années de 20,000 hommes pour la contenir. D ’après ce calcul, 
la Ruſsie en domptant la Pologne per t  une force effective 
de plus de 100,coo hommes. E t  qu’on ne me dise pas que les

Ruſses recru teron t leur armées dans la Pologne aſsefvîe i  
ces recrues ne ſe naturaliseraient jamais ; e t  e lles ne pour 
raient ſervir qu’à compromettre l ’honneur des armes Ruſses, 

O n  a*dû recevoir le 20 de ce m ois, vers quatre heures 
du lo i r ,  un rapport du camp du prince Joſeph, d’après le
quel ce général aurait décam pé, ôc ſe ferait re t i ré  avec 
ſon armée plus ayant dans le  pays. Nous allons rapporter 
fidelement ce qui en a percé dans le public, fans néan
moins le garantir ; L ’arrière-garde des Ruſses ayant fait une 
marche x'orcée de 10 mille en un jour ôc une n u i t , vint 
par des détours ſe placer fur nos flancs ; toutes les 
troupes^ Ruſses ſe mirent enſuite en mouvement ; ôc nous 
nous vîmes reſserrés de toute part : le rapport qui en fu t  
lait à notre  brave général dont l’autorité royale avait eu 
bien de la _ peine à contenir jusqu’alors l ’humeur bel- 
liqueuſe, loin de l ’a ilarm er, parut re lever ſes eſpérances. 
Il prit  conſeil des circonstances ; &c nouveau maréchal de 
Broglio, il crut pouvoir outrepaſser les ordres de la cour 
pour le ſalut de la choſe publique. Pour conſerver ſon ar
m é e , il n avait d’autre reſsource que de paſser fur le ven tre  
aux Ruſses, placés fur les flancs de ſon camp ; il ne hésite pas 
à prendre ce parti ;  ſon armée s’ébranle fièrem ent; e lle  
marche aux Ruſses qu’elle avait en flanc; les charge, 
les culbute, les renverſe Sc paſse outre  avec tout le ba
gage ôc le canon. Rien ne résiste à l’impétuosité P o lo 
naiſe; ôc cette  retraite triomphante ſe fait avec un ordre 
qui aurait couvert de gloire les plus fameux généraux. N é
anmoins les Ruſses qui étaient en avant de no tre  camp, 
font avertis de ce qui ſe paſse ; toute leur armée ſe m e t  
auſsitôt en mouvement ôc vient au ſecoürs de ſon aille 
culbutée; mais elle arrive trop tard ; le prince Joſeph Ponia- 
towski fortifie ſes derrières de deux bataillons d’ élite ; 500 
lommes à peu-près renouvellent le ſpectacie des Termophiiesj 

ils ſcellent de leur ſang la gloire de leur patrie ; ôc font 
payer chèrement à l ’ennemi l’avantage d’occuper une place 
que nous lui abandonnions après l ’avoir inondée de ſon ſang.
11 n ’est pas échappé un ſeui de ces braves gens , qui gé
néreux martyrs de la patrie-, ſe font dégagés du fardeau 
de la v ie ,  pour franchir l ’en trée  du temple de mémoire. 
L a  préſence d’eſprit,  la valeur tranquille, la prévoyance, 
l’habilité des manoeuvres de notre général lui font le plus 
grand honneur.

A l l e m a g n e .

Ratisbonne le 24 mai.
L ’on apprend de P rague ,  que les troupes Pruſsien

nes , qui ſe rendront de la Silesie fur le R hin , paſseront 
par la Bohême ; qu’elles marcheront en cinq divisions par 
Prague fur E g ra ,  fous la conduite du lieutenant-général de 
Sehonfeld; ôc que le régiment de H ertzberg ,  qui fera la 
tê te  de ce corps , arrivera le 6 du mois prochain à Nachod. —  
Voici le précis de l'a déclaration , que les ministres des 
rois de Hongrie ôc de Pruſse ont faite de concert aux c e r 
cles de l ’E m p ire  limitrophes de la France.

„ D ’après l’aſsociation faite en tre  tous les princes , 
fur l’invitation de l ’empereur d é fu n t , pour la sûreté & la 
défenſe de l’E m p ire ,  les rois de Hongrie ôc de Pruſse 
eſpèrent conjointem ent, qu’aucun des états de l ’Empire ne 
ſe détachera; que tous au contraire ſe hâteront de contri
buer, par tous les moyens qui font en leur pouvoir, à fou* 
tenir la guerre contre la F ra n c e , qui menace l’Em pire. 
Leurs  Majestés dem andent, que les ſus-dits E t a t s ,  fans 
en tre r  en aucune diſcuſsion fur la question qu’on pourrait 
faire, “ si la dite guerre est contre l ’E m pire  ou centre ia 
„maiſon d’Autriche , „ s ’expliquent catégoriquement fur les 
ſecours qu’ils voudront donner , ôc fur lesquels toutefois on 
leur laiſse leur librej, arbitre , ſe flattant néanmoins qu’iis 
feront proportionnés à la grandeur des E ta t s  reſpectifs. 
Ces ſecours pourront ê tre  donnés, ou en troupes, ou en 
attirails de guerre ôc arm es, ou en argent, ou en vivres, 
ou encore dans la plaine liberté aux armées belligérantes 
de ſe recruter dans les dits E ta ts .  S i ,  contre  toute a t 
te n te ,  il ſe trouvait quelqu’E t a t , qui, par quelque raifort 
que ce fut ,  renonçât à l ’aſsociation, les dites Majestés ſe 
verroient obligées de couvrir purement <k simplement leurs 
propres E ta t s ,  ainsi que ceux de leurs alliés, abandonnant 
les autres à leur propre for t;  E lles  adopteraient même ce 
principe , “ qui n’est pas pour nous est contre nous, „ 8£ 
le m ettra ien t en pratique, ſuivant que les circonstance* 
pourraient l’exiger. Mais leurs Majestés comptent trop fut 
le patnotiſme de tous les E ta ts  de l ’E m pire ,  pour ne pas 
être aſsurées d’avance de recevoir de chacun d’eux un# 
prompte ôt ſatisfaiſante rép o n ſe . ,,



Francfort le 29 mal.
Mr. de Virieu  vient d’écrire aux princes. Il  est à 

T u r in  où il a conduitM a d a m  e ; il marque que le roi de 
Bardaigne arme 30 mille hommes , qu’il en donne* le com
mandement au prince d’A ost ,  l’un de ſes fils, 8c que S. 
M . e l le -m êm e, veut honorer l’armée de ſa préſence. — 
U ne  autre le t t re  d’un ambassadeur des princes à B e r l in , 
mande que le roi de Pruſse ne ſe diſpenſera point de ſe mettre  
«aufsi à la té te  de ſon armée , 8c qu’on a tous lieu de croire 
que le roi de Hongrie en fera de même dans cette grande cir
constance „ e n  l ’honneur des Bourbons, 5c des gentiis-hom.- 
mes , français. „ Il ajoute dans cette le t t re  que j ’ai tenue 8c 
lue : “ Que jamais Paris n’ aura vu tan t  de rois. ,,

P a y s - B a s .
Bruxelles le 30 mai.

L a  déſertion continue toujours dans les troupes Fran- 
çaiſes; tous les officiers du régiment de W a ls  Irlandois, 
à Pexception de quatre , ont paſsé jeudi dernier de Lon- 
gwi à Luxem bourg; ils étaient accompagnés de 15 de leurs 
foldats qu’ils ont ſu engager pour l ’armée des princes.

Bruxelles le 31 mai.
U ne troupe de brigands pille Sc vole de toutes parts 

à la campagne; 8c a déjà commis plusieurs larcins dans la 
ville. Dans la nuit du 29 au 30 m ai, environ 20 perſonnes 
armées de pied-en-cap, les unes ayant la cocarde blanche, 
d autres la noire, ſe font tranſportëes au village d’Averg- 
hem chez le nommé C oeſem ans, fermier 8c marchand de 

ois, y ont enfoncé la porte ,  8c après avoir attaché le mari 
oc la femme au pied de leur l i t ,  ont enlevé une ſomme 

e 4 000 florins; le domestique &r la ſervante avaient pris 
la fuite.

Bruxelles le r  juin.
L ’envoyé extraordinaire du roi de P ru ſse ,  à la cour 

ue F ran ce ,  M f. de Goitz , &c le conſeiiler d’ambaſsade de 
a cour de V ien n e ,  Mr. de Blumendorff, font arrivés ici 
e même jour de Paris. L e  premier est parti d’ i c i , ie 29 

pour la 1 ru ſ s e .— L e  26 , est arrive ici de Namur u n  dé
tachement de grenadiers Hongrois eſcortant deux priſon- 
niers dont l’un aux f e r s ,  3 pièces de canon 8c l’affût pris 
fur les Français. Ces trois pièces ainsi que l’affut ont été 
conduits, le 29 ,  à i’arſenal de Maliness-

S u i s s e .
Soleure le  2g mai.

N otre  diète vient de ſe déclarer permanente jusqu’au 
m ent ou la t ianquilité  de l ’Europe pourra lui perm et- 

r e ie ſeparer ;  il y a été arrêté unanimement que la 
Sui.se gardera la plus parfaite neutralité armée. E n  con- 
ſequence il a été expédié des ordres â M r. de Custine 

éyacuei les gorges de Porentrui* autrement qu’on, em- 
ploiera la voie des armes pour le ſo cer à ce tte  évacua
t io n ,  il a encore été arrêté qu’il ne fera entendu aucune 
proposition pour le renouvellement des capitulations avec 
Ja France, 8c ce jusqu’au moment où ils pourront tra iter 
avec le roi lui-même.

I t a l i e .
T u r in  le 17 mai.

Il n’est plus permis de douter des intentions hostiles 
ne la cour de Savoie à l’égard de la France. Il  n ’est pas un 
nomme ſenſê qui croye aux bruits que le gouvernement 
L i t  cou r ir , _ qu’ il ne veut que ſe m ettre  fur la défensive, 
oc t ire r  où il convient „un  cordon de précaution.,, Il est 
^ i tam  qu il existe un plan d’attaque. O n va faire défiler 
3 o;ooo hommes par Milan 8c Nice. Une chaîne s’étendra 

à Chambéry; on y joindra 0,000 hommes fournis 
p. 1 101 de Naples , 8c qui font déjà ici. O n  veut partout
environner les frontières de France de forces impoſantes.

n a forme un camp près de M o n tm # ia n , 8c un autre au- 
deſsus ne Nice , fur les bords du V ar. O n répété avec 
confiance que la F rance  est dégarnie de ce côté. -  M o n -  
l  U1 N ſon  fre ie  font ici ; ü s onr a L  y 0 n de grandes 
çorreſpondances : „ ils y envoient Sc en reçoivent tous les 
jours des couners. -  L es  émigrés abondent ici;  il y en a 
plus de 4,000 en ce moment.

F r a n c e .
Paris de 25 mai.

Lettre du Roi au directoire du département de P aris ,  
du 23 mai 1792.

,vous erîvoie,’ Messieurs, la copie d’une le t t re  que 
i écris a ia municipalité, ſUr une lettre que M r. le maire a 
écrite au commandant général de la garde nationale. Vous

fendrez aiſêment la méchanceté de ce bru it, répandu danfr 
les circonstances où nous nous trouvons, je  ne doute pas 
que le directoire ne redouble de vig.Iartce & de foins pour lô 
maintien de la tranquillité publique.

( S ig n e , )  Louis.
Copie de la le t t re  du Roi à la municipalité de P ar is ,  

le 23 mai .1792.
j ’ai v u , M eſsieurs, une le ttre  que M r. le  maire a  

écrite h ier au commandant général de la garde nationale » 
où il le prévient d’inquiétude fur mon départ pendant la 
n u it ,  fondée, d it-il,  fur des probabilités & des indices. 
Il mêle ce tte  nouvelle avec des bruits de mouvemens 8c 
d’emeute , 8c il lui ordonne de multiplier les patrouilles 8c 
de les rendre nombreuſes. Pourquoi Mr. le m aire , fur de 
pareils b ru its ,  donne-t-il des ordres à M r. le commandant, 
général, 8c ne m’en fait-il rien d ire ,  lui qu i,  par la con
stitution, doit faire exécuter , fous mes ordres , les loix pour 
le maintiçn de la tranquillité publique! A -t- i l  oublié la le t t re  
que j ’ai écrite à la municipalité au mois de février! V o u s  
reconnaîtrez aiſêm ent,  M eſsieurs ,  que ce b ru i t ,  dans les 
circonstances p re ſeh tes , est une nouvelle 8c horrible calom
nie â l’aide de laquelle on eſpere ſoulever le peuple, ôc 
P égarer fur la cauſe des mouvemens actuels. Je ſuîs informé 
de toutes les manœuvres qu’on emploie ôc de celles qu’on 
prépare pour ' échauffer les eſprits ôc pour m ’obliger k 
m ’éloigner de la capitale. Mais on le tentera vainement. 
Lorſque la France a des ennemis à combattre au dedans Ôc 
au dehors , c’est dans la capitale que ma place est marquée. 
C’est-là que j’eſpere parvenir toujours à tromper l’eſpérance 
coupable des factieux, je  me fie lans réſerve aux citoyens 
de Paris, à cette garde nationale qui s’est toujours reſpectée, 
8c dont les détachemens employés fur nos frontières vien
nen t de donner une nouvelle preuve de leur excellent eſprit. 
E l le  ſentira que ſon honneur exige en ce moment qu’e l le  
redouble de zèle Ôc de vigilance. E n tou ré  d’elle ,  8c fort de 
la pureté de mes intentions , je ferai toujours tranquille fur 
tous les événemens qui pourront arriver ; ôc quelque chofa 
que l’on faſse, rien n’altérera ma ſollicitude Ôc mes foin* 
pour le bien du royaume.

Signé L o u i s .

L e  rôle d’aide-de camp qu’on voulait faite jouer à M r .  
le maréchal L u c k n e r , ne pouvait ſe ſoutenir que cinq ou six  
jours. M r.  le maréchal Rochambeau , forcé par le mauvais 
état de ſa fan té , lui a remis le commandement de l’a rm ée ,  
après lui avoir donné pendant six jours tous les renſeigne- 
mens I ts  plus étendus; ils ſe font ſéparés, très-ſatisfaits de 
leurs procédés reſpectifs. Voici les le ttres  que M. le m a
réchal de Rochambeau a écrites aux officiers ôc aux foldats 
de l ’armée du N o rd , en profitant de ſon congé.

L e t t r e  a u x  o f f i c i e r s .
V alenciennes le 19 mai 1792 l’an 4me de la liberté.

C’est avec r e g re t ,  meſsieurs, que je me vois forcé 
par l’état malheureux de ma ſanté , de re m e t t r e ,  d’après 
les ordres du Roi, le commandement de l’armée du Nord 
en tre  les mains de M. le maréchal L u ck n e r , dont les ta len ts  
vous font connus , ôc de ne plus concourir avec vous à la 
défenſe de la liberté.

T ém oin  de votre patriotiſme , je  publierai hautement 
votre zèle ôc je  mourai content s i , combattant avec les 
troupes franc ai ſe s , vous les menez à la victoire qui les 
attend.

L e  malheur pour elles fera une grande leçon; e lles 
ſen ten t déjà qu’il ne peut exister de force dans les armées, 
fans la réunion intime de leur courage ôc de la diſcipline. 
T ro p  vieux pour être  témoin de leurs efforts, j ’aurai au 
moins la conſolation de les entendre raconter.

(S ig n é )  le maréchal Rochambeau.
L e ttjr e  aux f o l d a t s .

Valenciennes le jg lm z l i f g z ,  l ’an 4me de la liberté.
Soldats, armés pour la plus belle c a u ſe , ne défes- 

pérez pas de la choſe publique, après quelques revers. 
Ils vous ont appris que la méfiance est le  plus grand en 
nemi* que vous ayez à combattre.

V o tre  courage m e raſsure, ôc au moment de vous 
qu it te r ,  j ’entrevois vos ſuccès dans l ’avenir.

I l  m’eût été glorieux de mourir au milieu de voust 
mais vieux Sc infirm e, je remets d’après les ordres du roi, 
le  commandement de l’armée du Nord en tre  les mains de 
Mr. le maréchal Luckner. I l  a adopté la France pour pa
trie  , ôc fous lu i , vous m ériterez sûrement les honneurs du 
triomphe.

( Signé ) le maréchal Rochambeau.



Valenciennes le  23 mai.
• E x t r a i t  de la proclamation de M r.  le maréchal Lucknei, 

à l’armée du Nord.
„ M e s  efforts ayant é té  inutiles pour empêcher que 

Mr.. le maréchal Rochambeau ne profitât pas q un congé, 
que ſa ſanté paraît lui rendre ind.iſpenſable, jannonce  à 
l ’armée qu’il commandait, que je  partage les regrets qu elle 
doit éprouver, & que je ferai ce que je pourrai pour ſuppléer 
ce général,  dont depuis long-temps j ’honorais ôtj estimais 
les talens. je  dois aux troupes, dont je vais prendre le 
commandement, de leur pailer avec franchiſe fur mon ca
ractère  , ma volonté inébranlable & mes eſpérances. Je leur 
rappelle > a regre t  ? des malheurs dont elles ne doivent ſe 
ſouvenir que pour les éviter. Accoutumé à la diſcipline, 
puiſque j ’ai paſsé par tous les grades , rien ne me fera f oiblir 
fur les moyens de la rétablir ; je  veux qu’elle ſoit conforme 
aux regl-mens m ili ta ires , 6c je me flatte que les foldats 
ſen tiron t qu’elle feule, aſsurant leur force, leur prefogera 
la victoire. Je m’adreſse avec confiance aux généraux, aux 
officiers ſupêrieurs ôc particuliers ; je  leur demande , au nom 
de la p a tr ie , ( que fans doute ils veulent laire triompher) 
une ſurveillance continuelle, une inébranlable fermeté pour 
l ’exécution de tous les ordres qu’ils re c e v ro n t , ou qu ils 
croiront devoir donner, pour que le ſoldat, tan t  pour ſon 
ſervice que fon instruction <k la police in té r ieu re , ſe con
forme à tous ſes devoirs.

„Si (. ce que je ne puis c ro ire )  ils trouvaient,  en exé
cu tan t cet o rd re , des résis tances , ou même des dangers, 
je leur annonce qu’ils peuvent com pter fur moi comme fur 
eux mêmes, que je ſacrifierai plus volontiers encore ma vie 
au devoir de faire reſpecter les officiers qui parlent au nom 
de la l o i , que dans les haſards des combats. L e  ſoldat 
trouvera en moi un ami, un vieux camarade prê t à aller 
au devant de tous ſesbeſo ins; à ſervir tous ſes in té rê ts  avec 
plus de zèle que les siens propres , mais aulsi un chef ſé- 
vere & rigide, qui veut la gloire de la France 2c le maintien 
de ſa liberté , Sc par conſéquent tous les moyens de l’afsurer; 
le premier, c’est la diſcipline, 6c tous les vrais foldats dé
s iren t dans le fond de leur cœur qu’elle ſoit parfaitement 
rétablie.

,,Forcé de parler des malheurs qui ont précédé mon a r 
rivée , je  répéterai dans cet ordre ce que j ’ai dit au camp:
»,Soldats, bonne contenance, confiance 6c ſubordination.........
j ’eſpere qu’il s’établira une lutte généreuſe en tre  tous les 
corps de l’a rm ée , dont chacun voudra ſe rendre  digne de 
ſervir d’exemple à tous les autres.

L es  promeſses que j’ai reçues au camp de F am ars , 
me donnent droit d’y com pter,  & puiſqu’elles m’ont été 
faites par des François, je  m ’y livre avec la plus entière
confiance. . , ,

L e  maréchal L u c k n e r .

Strasbourg » le 17 mai.
O n  nous mande de la Suiſse que la ville de Neuchâtel 

a écrit à L L .  E E .  de Berne , pour leur demander si on veut 
recevoir le comté de Neuchâtel dans la ligue des Suiſses 
avec tous les droits dont jouiſsent les c a n to n s , & notam
m en t celui de voter à la diète. E n  cas de r e lu s , elle a 
déclaré que tout le pays ſe donnerait à la France. L e  prince- 
évêque de Baie desire également d’en tre r  dans la ligue Suiſ- 
ſ e ;  mais, un obstacle s ’y oppoſe : il est prince de l ’Em pire. 
550 français doivent avoir paſsé par Porentrui pour 
occuper Saint-Lrſanne.

T ous les cercles font ſommés de fournir leur con
tingent, celui du Haut-Rhin doit arriver dans un mois à M a
yence ,  où est le rendez-vous. Cette  importante nouvelle 
est certaine.

Douai du 19 mai.
L e  juré de jugement a déclaré coupable le nommé 

V aſseur,  un des aſsafsins de Mr. Thécbald Diilon, 6c en 
conſéquence il a été condamné -du ſupplice. O n  attend avec 
impatience ce grand exemple, devenu bien néceſsaire. L es  
foldats le désirent; & ils ont horreur de ce crime affreux.

Paris le 31 mai.
L e  roi s’ést emprcſsé de ſanctionner le  décret fur 

le  ltcenciment de fa garde; il a été exécuté. —  Mr. de 
Briſsac a été gardé 'a vue, depuis 3 heures du matin jus- 
ques à 7 heures du f o i r , durant la journée du 30. L e  roi 
ayant fonctionné le d é c re t , qui l’envoie a O rléans ,  cet of
ficier a été conduit à l’Abbàie. Des le ſoir m êm e, c ’est 
à dire vers les 11 heures de nu it ,  il s’est mis en route, 
pour fe re n d re ,  dans les priſons de la haute cour..

Vers les 3 heures de l’après midi, la garde nationale 
Parisienne, au nombre de 2,500 hom m es, s’est rendue au

tour des écuries 5c ca ſe rnes , où fe tenaient ordinairement 
la cavalerie 5c l ’infanterie de la garde du ro i ,  que des of. 
ficiers de volontaires, en faction devant leurs po rtes ,  re 
ten a ie n t ,  dès le m atin , confignées. Les officiers 6c les 
gardes licenciés ſe font rangés fur deux de hauteur; ils 
marchaient en tre  deux haies de gardes nationaux, qui avo- 
lent la baionnette au bout du fusil, tandis que les licen
ciés portaient leurs armes fans baïonnettes : Les  officiers 
marchaient à la tê te  des compagnies, ayant l’épée au côté 
ôc dans le foureau. A  la t ê te  de la troupe ,  marchait un 
détachement de 200 gendarmes, le ſabre nud à la main; 
en j queue était une forte phalange de gardes nationales. 
L a  troupe a défilé fur la place du Carrouſel ; elle a paſsé 
fur les guichets du louvre, fans musique au simple bruit 
du tam bour, elle a ſuivi le quai juſques au pont de la con
stitution. O n  a traverſé ce pon t;  on a gagné les invalides, 
puis Phôtel de l ’é c o l e  m i l i t a i r e ,  où la garde du roi 
a été laiſsée. Plusieurs de ces infortunés pleuraient, d’au
tres avaient line allure honteuſe : Quelques uns r ia ien t,  
mais un grand nombre iaifsait p é n é t r e r , à travers  leurs 
phisionomies, le fentim ent d’une indignation profonde , 
qu’ils fe plaiſaient même à ne pas diſsimüler. L a  garde 
du roi n’a point été déformée.

Paris le 3 juin.
L a  gazette de France d’hier annonce que le confeii 

des ſoixante à G eneve a aprouvé des négociations enta
mées avec les cantons de Berne & de T u r in .  C ette  nou
velle est in té re ſsa n te , en ce qu’elle nous annonce l’apa- 
rition inattendue d’un nouveau canton , celui ne T u r i n ,  
q u i , avec le canton de G e n e v e , dont d’autres gazeteiers 
ont annoncé la création prochaine, va fortifier notable
m ent la ligue Helvétique.

A s s e m b l é e  n a t i o n a l e  l é g i s l a t i v e ,
Séance du lundi 2g mai.

Mr. Lafond-Ladebat p ré ſen te ,  au nom du Comité des 
finances , un projet de décret ayant pour objet d’allouer aux 
accuſés détenus dans les priſons de la haute-cour nationale 
le traitem ent de 3 liv. par jo u r , fixé par une décision de 
l’ancien Comité des finances, pour ceux des priſons de 
l’A bbaye.— M r. M erlin . Je dépoſe fu r ie  bureau, un pro
cès-verbal de la municipalité de Neuilly, ôc je  demande qu’il 
en ſoit lait lecture. — Un de M M . les ſecrétaires fait lecture 
de ce procès-verbal. Il en reſulte , qu’hier f o i r , 27 m ai,  k 
neuf heures, une douzaine de ſuiſses ont arboré la cocarde 
blanche, ôc tenu des propos anti-révolutionnaires. La vue 
de la cocarde blanche a bientôt excité de la rum eur;  les 
ſuiſses ont mis le ſabre à la main , ôc blefsé plusieurs citoyens 
fans armes. I ls  ont été arrêtés par la garde nationale; ôc 
fur le champ la municipalité de Neuilly a fait avertir le com
mandant ſuiſse de venir reconnaître les foldats coupables. 
L e  commandant ſuiſse a promis ſatisfaction ; il a envoyé un 
ſergent auquel les coupables ont été remis. Ils ont été 
conduits à la caſerne de Courbevoie, le tumulte s’est ainsi 
terminé à m inuit,  5c tout est m aintenant tranqu ille .— 
L ’Aſsemblée ordonne une mention honorable au procès- 
verbal , de la conduite de la municipalité & de la garde natio
nale de N eu il ly .— Mr. Chabot. Il existe un complot pour 
opérer la diſsoiution de i ’Aſsemblée nationale ; vous en 
voyez au moins un commencement de preuve dans la dif- 
tribution des cocardes blanches aux Suîses ; dans les cris : 
A u  d i a b l e  l a  n a t i o n ,  qu’on répété fous le portique 
des Tuileries, dans la distribution des libelles tendrais à avi
lir l’Aſsemblée nationale; j ’ai en tre  les mains ig2 pièces 
probantes de ce complot. Je demande à en donner connaif- 
fance à l’A ſsem blée, au moment où les deux Comités lui 
feront un rapport fur cet objet. ( On applaudit.)

M. C arnot le jeune. Comme l’aſsemblêe est forcée de 
s’occuper d’autre chose que d’arrê te r  les conſpifateurs, et 
que ſes travaux législatifs ne doivent pas ſouffrir d’in ter
ruption, je  demande' qu’elle ſe déclare perm anente , dans 
la forme adoptée par l’aſsemblée constituante, à l’époque 
du départ du roi. (L a  folle rétendit d ’applaudifsemens.)— 
L a proposition de M . Carnot le jeune est adoptée à la 
preſqu’unaniinité.

A V I S .
Quelqu’un cherche h relouer deux chambres 5c une 

boutique. S’adreſser au bureau de la Gazette.

Il  paraîtra lundi avant midi le No. X. de notre ga
z e t t e ;  nous donnerons de terns a autre des N rs. extraordi-, 
naires, au lieu de fupplements


